
 1 

 Syndicat Apicole Départemental  
de la 

     Charente-Maritime 
Fondé en 1961(Groupement unissant les sociétés d’apiculture du département : Abeille Aunisienne, 

abeille Saintongeaise, abeille Angérienne et Syndicat Aunis Saintonge) 

       Site Internet : www.syndicapicole.com        

Président : Ch. Giraudet                  Saujon, le 15 Novembre 2008 
           1, rue des salines 
              17230 – Charron 

Courriel : christian.giraudet@syndicapicole.com 

Conférence de Madame le Docteur VILLEMANT  
sur la problématique 

VESPA VELUTINA NIGRITHORAX  
A la Ferme des Oiseaux 

Samedi 15 Novembre 2008 
 
 

 
 

Un nid de : Vespa Velutina nigrithorax situé à SAUJON  - Photo DURET 
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GENERALITES  : 
 

 La conférencière explique à l'assistance que de nombreux services travaillent en collaboration 
avec le sien : CNRS, INRA, IRD, INPN- etc… 
 
La première apparition de ce frelon : 
 
 La présence de Vespa velutina en France a été constatée pour la première fois en novembre 2005 
par des entomologistes du Lot-et-Garonne d’une part et par Mme Villemant du Muséum d’autre part. 
Une dame a apporté au Muséum des frelons pour identification ; son frère, habitant Tombeboeuf, avait 
en effet observé un nid de ces insectes grossir sous sa terrasse, sans que les frelons ne l'attaquent jamais, 
du reste. Ce n'est qu'à l'automne, lors de la chute du nid  que cette dame s'est procurée des frelons morts 
qu'elle emporta au Muséum.  

Mme Villemant s'est demandé comment cette espèce asiatique avait pu arriver jusqu’ici ! Compte 
tenu de sa répartition d’origine, il était difficile d’évaluer ses potentialités de multiplication dans notre 
pays. Le spécialiste européen des frelons contacté pensait que les risques étaient faibles ; en outre, tous 
les spécimens collectés étaient des mâles, ce qui pouvait signifier que la colonie avait dégénéré sans 
produire une nouvelle génération de femelles reproductrices. Néanmoins, Mme Villemant a demandé à 
l’observateur du nid de la prévenir d'urgence si un autre nid était repéré dans le voisinage l'année 
suivante : sa présence voudrait dire que l'espèce s'était bien acclimatée en France. Dans le même temps, 
des entomologistes amateurs avaient capturé dans la même région des reines de Vespa Velutina en 
novembre 2005 puis à nouveau en avril 2006!  dès qu’elle l’a appris grâce à l’article qu’ils ont publié en 
juin 2006, Mme Villemant en a déduit que l'espèce s'était acclimatée.  

La littérature existante sur Vespa Velutina en Asie faisait état d'attaques d'abeilles et de ruches! 
L’introduction de ce frelon en France risquait donc de devenir un problème.  

 
Mme Villemant a contacté alors le responsable du site du MNHN dans l’idée de faire paraître un 

article sur la question pour prévenir des risques potentiels d’invasion et d’impact sur les ruchers et 
demander de signaler et de détruire tout nid rencontré. Il lui fut répondu alors qu’une telle publication 
était impossible sans l'accord du Ministère de l'Environnement.  

(Après une démarche auprès du Ministère, il lui fut tout simplement INTERDIT  de lancer une 
information sur cette affaire via le site du Muséum ou les médias ! Mme Villemant a recontacté plusieurs 
fois le Ministère de l'Environnement, argumentant qu'il s'agissait là d'un problème grave, puisque ces 
insectes attaquaient les abeilles… Que c'était le moment de détruire ces frelons potentiellement 
envahissants afin d'empêcher tout risque de propagation et les ennuis énormes à venir dans les ruchers; 
peine perdue. A la rigueur, on lui suggéra de signaler cette affaire aux responsables apicoles au sein des 
Services Vétérinaires de la région concernée. Pendant tout l'été, Mme Villemant a contacté alors un 
maximum de techniciens apicoles (qui n'étaient pas forcément présents dans leurs services pour cause 
de vacances notamment). Ils ont reçu une petite fiche avec photo de l'animal et ont pris bonne note... 
L'automne est arrivé tranquillement sans que rien ne soit fait pour rechercher et détruire ces nids. Rien 
n'ayant été enclenché, les pompiers ni personne d'ailleurs, n'ont  voulu prendre la responsabilité de ces 
destructions.  

Rien n'a été fait à ce moment là et l'invasion a pu se développer tranquillement. C'était sans doute 
la seule période où l'on aurait pu envisager d’éradiquer l'animal. Après enquête notamment auprès du 
SRPV de Tonneins (Lot et Garonne), les agents ont indiqué qu'en 2004 un habitant de leur région leur 
avait téléphoné pour indiquer qu'il avait vu des frelons "chinois" dans sa propriété mais sans apporter de 
preuve (présenter un animal eut été convaincant). Les services recevant une multitude d'informations et 
d’appels téléphoniques pour des raisons variées, ils ne peuvent prendre en compte une information 
qu'étayée de preuve. Le Docteur Villemant a contacté cet habitant : il s'agit d'un horticulteur qui était allé 
en Chine dans la région du "Yunnan" dans les années 2000, pour commander de belles poteries chinoises 
afin d’y rempoter ses bonzaïs. Ce matériel est parvenu en France par voie maritime. Dès l’hiver 2004, 
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cet horticulteur avait observé près de chez lui 2 gros nids de ces frelons sombres qu'il avait déjà 
remarqués en Chine : il les a détruits sans savoir que les colonies avaient déjà produit une descendance! 
Bien qu'on n'ait aucune preuve que Vespa Velutina soit arrivé de cette façon, on pense que la probabilité 
est forte. 

 Les futures reines de cette espèce se cachent l'hiver dans divers abris pour hiberner et elles ont 
très bien pu se cacher dans les caisses de poteries et rester ainsi tout l'hiver tandis que les caisses étaient 
transportées par bateau jusqu’en France puis par camion jusque dans le Lot et Garonne. Le malheureux 
horticulteur a rencontré pleins de problèmes depuis car on l’accuse d’être responsable de cette 
malheureuse aventure alors que les espèces invasives sont un problème mondial lié à l’extension 
grandissante du commerce international.  

 
 On peut regretter qu’aucune mesure d’éradication n'ait été envisagée par nos autorités dès 
qu’elles ont été informées du problème en 2006, car l’espèce est désormais bien acclimatée en France et  
il va falloir maintenant compter avec.  
 

Actuellement, 4 organismes ont entrepris en collaboration d’étudier cet envahisseur prédateur 
d’abeilles : Le Muséum (MNHN), le CNRS, l'INRA et l’IRD (Institut pour la Recherche et le 
Développement). 
 
Les objectifs de l’étude en cours: 
  
- Etudier la biologie et le développement des colonies de Vespa Velutina.  
- Connaître son régime alimentaire; 
- Connaître son origine et suivre son expansion. 
 
La biologie et le cycle de Vespa Velutina : 
 

Le MNHN s'attache à connaître la biologie du frelon qui est originaire d'une "région" ou plusieurs 
espèces de frelons se côtoient. Dans de nombreuses régions d'Asie, il n'est pas rare de voir 5, même 8 
espèces de frelons présentes en même temps (c’est le cas au Japon par exemple). Parmi elles, Velutina 
nigrithorax n'a pas été spécialement étudié. Il y a donc  du travail à faire : son mode de vie, son régime 
alimentaire etc, suivre son expansion pour voir jusqu'où il risque de se répandre.  

 
Le cycle biologique de ce frelon est identique à  toutes les autres espèces de frelon : la colonie ne vit 

qu'un an – quoi qu'il en soit : au bout d'un an, elle meurt. En Europe ou dans une région au climat 
tempéré, toutes les colonies meurent en hiver et de nouvelles colonies sont fondées au printemps. En 
région tropicale ou la température varie moins, les colonies apparaissent n'importe quand, mais au bout 
d'un an, elles meurent. Au bout d'un an, il est possible que le nid soit toujours présent, mais il est vide et 
ne sera pas recolonisé : une nouvelle reine ne s'installe jamais dans un nid déjà construit.  

 
Les femelles fécondées (futures reines appelées fondatrices) vont se cacher dans la terre, dans un 

tronc d'arbre etc…et rentrent en "hibernation " ; elles restent complètement immobiles pendant plusieurs 
mois.  

Au printemps, quand le climat devient plus doux, elles sortent. Notre frelon européen, Vespa crabro, 
commence à sortir vers les mois d'Avril/Mai alors que le frelon d'Asie est plus précoce : dès le mois de 
Février, certaines fondatrices volent déjà ! Leur activité commence donc beaucoup plus tôt.  

 
Les reines qui sont fécondées (car elles ne le sont pas toutes), vont commencer à construire un "nid 

embryon" dans un refuge quelconque (une ruchette par exemple) avec une seule petite enveloppe et une 
seule "galette" de cellules dans lesquelles elle va pondre des  œufs. 

 
 

 
 Fondatrice en train de façonner l’enveloppe de son nid embryon 
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La fondatrice va aller et venir afin d'approvisionner ses larves; cela va durer pendant un mois ½  
environ. Lorsque ces larves vont devenir adultes – il s'agira de femelles stériles – ces ouvrières vont 
prendre en charge tout l'entretien de la colonie : agrandissement du nid (vers le bas et en largeur), 
construction de cellules, approvisionnement. La reine ne va plus quitter son nid et va se consacrer 
uniquement à son travail de ponte. Le nombre de "galettes"  augmente (les plus âgées se trouvent en haut 
du nid, les plus récentes en bas) avec le nombre de cellules qui s’accroît, le nombre d’oeufs pondus et 
donc le nombre de larves augmente, et le nombre d'ouvrières aussi : les besoins sont considérables car il 
s'agit d'approvisionner et d'élever plusieurs dizaines de milliers d'œufs pondus par la reine au cours de sa 
vie. Toutes les larves sont accrochées dans leur cellule la tête en bas.  

En automne, le nid atteint sa taille maximum – étant précisé que tous les nids ne se développent pas 
de la même manière : cela dépend de l'approvisionnement en nourriture, de la température, etc…). 
Certains nids en automne dépassent un mètre de haut et 80 centimètres de diamètre ; ils renferment alors 
une dizaine de galettes de cellules. A partir d'Août/Septembre, parmi les individus qui sont élevés dans 
la colonie, une partie est nourrie plus copieusement et ne subit pas la pression de la reine (comme chez 
les abeilles, la reine produit une phéromone qui inhibe la maturation des ovaires des ouvrières) : ces 
individus vont donner la génération "sexuée". Comme les abeilles, un œuf fécondé donne une femelle, 
un oeuf non fécondé un mâle. Ce sont les femelles de la génération sexuée qui, fécondées, fonderont de 
nouvelles colonies l'année suivante. 

 Les mâles sont assez faciles à reconnaître : ils ont les antennes plus longues et présentent un 
abdomen échancré avec une paire de taches jaunes à l’extrémité (ils ne possèdent pas d'aiguillon – 
comme chez tous les hyménoptères) photo ci-dessous : 

Abdomen de mâle en vue ventrale 
 

Par contre pour les femelles, on n’a pas encore de critères fiables pour distinguer une femelle stérile 
d'une future reine. En automne, on rencontre des insectes de belle taille, mais il ne s'agit pas toujours de 
futures reines : les femelles qui deviennent adultes en automne dans des nids qui se sont bien développés 
sont toutes grandes car elles ont été bien nourries à l'état larvaire, ce qui n’est pas le cas des ouvrières 



 5 

des premières générations ou celles de nids mal venants : c'est donc une question de ressource (d'abeilles 
aussi). Au printemps et jusqu'en Avril, il n'est pas nécessaire de procéder à une 'dissection' : on sait que 
les frelons qui volent sont forcément des reines, mais en Automne, il faut procéder à un examen plus 
approfondi ; mais les futures reines en automne n’ont pas encore d’ovaires développés, il est donc 
difficile de les distinguer des ouvrières, de sorte qu’on ne sait pas encore combien un nid est capable de 
produire de futures reines à l'automne.  

 
A l'inverse de Vespa crabro dont les reines sont élevées dans des cellules de plus grande taille que 

les ouvrières (que l'on peut distinguer dans les nids), les cellules du nid de Vespa Velutina nigrithorax 
sont toutes de taille similaire. Les nids des 2 espèces sont peuplés différemment : notre frelon d'Europe 
peut produire au cours d’une saison 700 individus (voire un millier exceptionnellement) alors que le 
frelon d'Asie peut en produire 4 à 5 fois plus voire davantage.  

 
Compte tenu de ce que l'on connaît dans le cas du frelon d'Europe, on suppose qu’un gros nid Vespa 

Velutina peut produire une centaine de reines mais ce chiffre n’a pas encore été établi de façon certaine. 
 
 La reine fondatrice qui aura pondu une saison durant, mourra vers octobre/novembre à l’apparition 

de la génération sexuée. 
 
Les nids : 
 

  Les nids "matures" (il s'agit de ceux qui vont produire les futures reines) se trouvent à 90 
% dans les arbres, perchés très haut; les 10% restant étant localisés un peu partout dans l’environnement 
urbain (dans une tombe, dans une haie ou dans des bâtiments) et plus rarement au niveau du sol (dans 
des ronciers par exemple). Compte tenu de la présence du feuillage qui les cache et de la discrétion des 
frelons (qui ne sont pas attirés la nuit par la lumière comme Vespa crabro), ces nids demeurent souvent 
(et pour longtemps) relativement invisibles. 
 
Leur structure  : 

 
 L'étude consiste à disséquer complètement les nids, galette par galette, compter les cellules, 
regarder ce qu'elles contiennent (oeufs, larves, nymphes mâles ou femelles) essayer de déterminer 
combien de larves ont été élevées dans une même cellule (d'après le nombre et l'empilement des 
déjections rejetées en une seule fois par la larve avant sa métamorphose). Ce travail laborieux permet de 
savoir combien de larves ont été élevées au cours de la saison. Dans des cellules de taille identique, il 
peut y avoir des frelons de diverses tailles : les individus les plus gros sortent carrément hors de la 
cellule ! Les grands nids peuvent contenir entre 8 et 11 "galettes" qui peuvent compter entre 10 et 20 000 
cellules (ceci est une estimation : des chiffres précis pourront être donnés à l'issue des études en cours). 
 

 Pour l'instant, on considère que : 1,5 individu (en moyenne) est élevé dans une cellule, ce qui 
pourrait donner de 15 à 30.000 individus pour un nid. Il s'agit de chiffres moyens et 30 000 individus 
signifient la fourchette haute. On ignore combien le nid contient de femelles reproductrices et c'est 
variable en fonction de la taille du nid; on ne sait pas non plus pendant combien de temps le nid produit 
ces femelles. 

 
 On sait que la production commence pour certains nids dès le mois de Septembre et que d’autres 

en produisent encore fin Novembre… 
 
 
 
 Voici un beau nid bien actif, photographié par Madame VILLEMANT (presque tous les 

frelons visibles sont des mâles venant d’émerger). 
 



 6 

 
 
Les nids secondaires ou satellites : 
 

 Après élimination d'un nid, par exemple en Juillet, il peut apparaître juste à côté un autre nid et 
un peu plus tard encore, un troisième nid peut être construit. Le mauvais temps peut être à l'origine du 
décrochement d'un nid (ou une tentative d'élimination humaine) et on constate alors parfois l’apparition 
de plusieurs nids satellites sur le même arbre ou les arbres environnants. S'agissant d'une destruction d'un 
nid en plein jour, la plupart des ouvrières sont dehors en quête de nourriture : le nid est décroché mais les 
ouvrières qui rentrent des champs, ne retrouvant plus leur nid, en reconstruisent aussitôt un autre (ou 
plusieurs) dans les environs. A ce moment, deux possibilités sont envisageables :  

- soit la reine est encore en vie et elle va produire des reines fécondables dans au moins un des 
nids. 

- soit elle a disparu et sans son influence, certaines ouvrières peuvent voir leurs ovaires se 
développer, mais n'étant pas fécondées elles ne peuvent produire que des mâles. 

 
En fait, lors de l'élimination d'un nid, si la reine a bien été détruite, mais pas toutes les ouvrières, 

l'opération aura une incidence sur la limitation de l'espèce – même si les ouvrières produisent des mâles 
et que ces derniers sont fécondants (ils ne féconderont cependant que les futures fondatrices d’un autre 
nid).  

 
Il peut arriver aussi qu'un nid soit tout bonnement abandonné par toute la colonie qui part 

s'installer dans un nid beaucoup plus gros et situé au sommet d'un arbre. Ce sera le cas notamment d'un 
nid installé dans un bâtiment, une niche à chien ou une ruchette…Lorsque ce nid devient un peu à 
l'étroit, une partie des ouvrières s'en va construire un autre nid plus confortable dans les arbres : lorsque 
ce dernier atteint une taille suffisante, les ouvrières vont chercher la reine qui élit domicile dans ce 
nouveau nid. L'ancien nid n'est pas abandonné pour autant : les ouvrières s'occupent des larves jusqu'à 
l'éclosion de la dernière ! 

 
Ensuite de quoi, ce nid est abandonné.  

 
 Ces nids, situés dans des endroits divers en tout cas difficilement localisables et qui sont 
abandonnés lors de l'expansion de la population, vont générer les plus grosses colonies, situées dans les 
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endroits les plus inaccessibles en haut des arbres en pleine végétation les rendant totalement invisibles. 
Ces nids vont produire un maximum de fondatrices pour l'année suivante.  
 
ci-dessous, un beau nid, inaccessible, situé à : SAUJON – (photo DURET) 

 
 

 
Mission au Vietnam, en Juin : 

 Au cours d'une mission, l'intervenante a pu observer Vespa Velutina en pleine forêt tropicale au 
Vietnam, devant un essaim d'abeilles locales (Apis cerana). Ces dernières ne paraissaient pas 
impressionnées par la présence constante de 7 à 8 frelons en vol stationnaire devant l'entrée de cette 
ruche tronc ! Madame Villemant n'a pas vu de frelon attraper une abeille et pourtant elle a observé 
plusieurs fois à plusieurs jours d'intervalle : les frelons ne regardaient même pas en direction de l'essaim 
et de temps en temps, l'un deux quittait son poste d'observation pour aller sans doute, capturer une 
abeille mais assez loin de la colonie. A un moment donné, un frelon s'est approché trop près : il a été 
capturé par les abeilles qui se sont agglomérées sur lui; en faisant vibrer leurs ailes pour le cuire ! le 
frelon meure à 50° alors que les abeilles tiennent le coup jusqu'à 54° !  Elles peuvent aussi l’empêcher 
d’approcher en adoptant une attitude particulière qui consiste à faire frémir leurs ailes et soulever leur 
abdomen par vagues….Apis cerana qui vit avec les frelons depuis des millénaires, s'est adaptée et se 
défend très bien – ce qui n'est pas le cas de l’abeille domestique européenne. En Asie, où elle a été 
importée depuis plus de 50 ans, Apis mellifera manifeste des comportements de défense voisins mais 
beaucoup moins efficaces que ceux d’Apis cerana. 
 
Le repas du frelon Vespa Velutina nigrithorax : 
 
 Un nid situé à AGEN a pu être utilisé afin de  se faire une première idée du menu du frelon : 
après la capture au filet des frelons retournant au nid, on les a obligé à lâcher la nourriture qu'ils tenaient 
entre leurs pattes : il s'agissait en général de "thorax" d'abeilles. Pour ce nid étudié en Juillet à AGEN 
cette année là, la nourriture des frelons était composée à 80 % d'abeilles. On ne disposera de statistiques 
précises sur le régime alimentaire du frelon que lorsque les centaines de boulettes de proies collectées 
cet été auront été analysées. Le régime apparaît variable en fonction de la localisation : en ville il y a 
souvent beaucoup d'abeilles (ruchers mais aussi essaims dans les cheminées, les creux d’arbres etc.) et 
moins d’autres insectes qu’en pleine nature, le régime du frelon semble alors constitué majoritairement 
d'abeilles mais on trouve aussi d’autres insectes et de la viande de vertébrés provenant d’étalages (bétail, 
poisson, crevette) ou de cadavres d’animaux. En campagne, le frelon peut diversifier son régime 
alimentaire : mouches, polistes, guêpes communes, bourdons et même des pucerons, araignées, 



 8 

sauterelles ; cependant son intérêt pour les abeilles et les autres hyménoptères sociaux est incontestable. 
En Asie, Vespa Velutina doit se battre pour se procurer quelques abeilles alors qu'ici, on peut dire 
qu'elles lui sont servies sur un plateau. Plus la ressource sera abondante, plus Vespa Velutina va 
prospérer. En ville, le frelon a tendance à s’attaquer essentiellement aux ruches car il s'agit de la 
nourriture la plus facile à exploiter.  
Expérience faite à l'INRA de Bordeaux : 
 Mise en place de 9 ruches pour des tests de substances attractives sur les frelons – avec des 
grilles pour empêcher les intrusions. Les 9 ruches ont été complètement dévastées.  
 
L'expansion de Vespa Velutina : 
 
 L'INPN (l'Inventaire National du Patrimoine Naturel) tient à jour une cartographie. Il suffit de 
taper l'adresse du site pour obtenir des données disponibles sur une carte (www.inpn.mnhn.fr). Sur ce 
site, vous trouverez des données intéressantes (biologie, progression, etc..). Ces cartographies sont 
réalisées grâce à toutes les personnes qui signalent des nids. Pour faciliter les déclarations, qui sont 
absolument indispensables à la constitution de cette base de données, il suffit de télécharger depuis le 
site une fiche et de renvoyer au Muséum les informations contenues dans la fiche, accompagnées d'un 
minimum de preuves afin d'obtenir in fine un travail sérieux. Les confusions sont très nombreuses et 
pour affirmer de manière certaine, il faut en apporter une preuve indiscutable. Il existe plein d'insectes 
qui ressemblent (de loin) à des frelons mais qui n'en sont pas. 
 
 Pour l'identification des nids: 
 

 le nid est de couleur brune comme celui du frelon d’Europe (Vespa crabro) ou de la guêpe commune 
vulgaire (Vespula vulgaris) alors que celui de la guêpe commune germanique est gris. Si le trou d'accès 
est situé par en-dessous, il s'agira d'un nid de frelons d'Europe ou de guêpes communes ; si par contre 
l'entrée est située sur le côté et un peu en hauteur, il s'agit d'un nid de frelons asiatiques. Quand le nid est 
très haut dans les arbres, c’est à coup sûr un nid de Vespa Velutina, par contre il faut être beaucoup plus 
prudent dans le cas de nids placés à faible hauteur ou dans les habitations. 

 
Voici une carte de la situation connue en 2007 – réalisée par l’INPN 
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Influence du réseau hydrographique : 

 
 Il semblerait que les nids de Vespa velutina sont fondés de préférence non loin d’un cours ou 
d’une nappe d’eau. Les études statistiques récentes effectuées par les chercheurs du MNHN (INPN) 
montrent que dans l’ensemble des communes de la zone envahie, il existe une relation entre la présence 
de nids et l’importance du réseau hydrographique dans chaque commune. Une simulation sur les 
potentialités d’expansion des frelons en fonction des critères écologiques caractérisant chaque commune 
montre que Vespa velutina est susceptible de s'implanter presque partout en France. A l’échelle de 
l'Europe, c'est un peu plus compliqué : il semblerait que la "sécheresse" pourrait être un facteur 'limitant' 
: à priori, l'Europe méditerranéenne semblerait moins menacée que l'Europe du Nord (Belgique etc..). Le 
froid pourrait ne pas entraver sa progression, car en Asie le frelon se rencontre dans certaines régions 
jusqu'à 2300 mètres d'altitude. De nouvelles études sont nécessaires pour déterminer si les chaînes de 
montagne françaises pourraient jouer le rôle de barrière. Mais on n’est pas à l’abri non plus d’une 
expansion à travers l’Europe via le commerce et les transports. 

 
L'étude génétique : 
 
 Le SAD17   a collaboré à cette étude en fournissant nombre de frelons conservés dans des fioles 
d'alcool à destination du CNRS et de l’IRD : les frelons ont été prélevés dans pratiquement toutes les 
régions du département de la Charente-Maritime – les captures les plus nombreuses ayant eu lieu dans le 
sud du département.  Il s'agit de pouvoir comparer les génomes de la lignée de Vespa velutina de France 
avec ceux d'Asie jusqu'à trouver l'origine. Si on connaît la région d’où il vient, on connaîtra aussi les 
conditions écologiques de son milieu d’origine, ce qui permettra d'avoir une meilleure idée de 
l’évolution de la situation.  L'autre objectif consiste à analyser  les frelons des différentes régions de 
France pour essayer de savoir s'il y a eu une introduction unique ou au contraire plusieurs introductions. 
Plus l'introduction serait "multiple" plus les chances du maintient dans le temps de ce frelon sont 
importantes du fait de la diversité génétique. Au contraire avec une diversité génétique peu importante, 
on peut envisager qu'un jour se produise un "accident", suite par exemple à des conditions climatiques 
extrêmes. On connaît chez d'autres espèces introduites, des exemples d'effondrement de populations dus 
à une trop grande proximité génétique des individus acclimatés. D’après les données déjà obtenues, 
l’hypothèse actuelle la plus probable serait l’introduction d'un petit groupe de reines toutes issues de la 
même région. Cependant il faut attendre d'avoir analysé un nombre plus important de spécimens pour 
affirmer qu'il n'y a eu qu'une seule introduction. Pour cela, il faut augmenter l'échantillonnage des 
frelons en France et dans les pays de son aire d’origine. 
 
Diverses espèces : 
 
 En Asie, il existe 22 espèces de frelon !  Seules 2 se sont répandues vers l’ouest et sont arrivées 
jusqu'à nous depuis des temps immémoriaux (plusieurs millénaires): 
 
1)- Le frelon d’Europe Vespa crabro est présent du Japon à la côte atlantique ; il a été introduit 
volontairement aux Etats-Unis ; 
 
2)- le frelon oriental, Vespa orientalis, est répandu jusqu’au sud est de l'Europe méditerranéenne (Sicile) 
ainsi qu’en Afrique du Nord et en Arabie. Il a été introduit accidentellement à Madagascar et au 
Mexique. 
 
 Tous les autres frelons d'Asie sont restés dans leur aire d’origine  – Mais la chose n'est plus vraie 
depuis l'arrivée de Vespa velutina par bateau et pourrait se répéter dans l’avenir de la même façon avec 
d’autres espèces à cause du commerce international !  Vespa velutina est répandu en Chine, dans le nord 
de l'Inde, l'Indochine, et plusieurs îles d’Indonésie. La variété nigrithorax qui nous est parvenue par 
bateau est plutôt une variété d'altitude, ce qui la rend apte à supporter des conditions climatiques variées.  
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Expériences en cours : 
 
 Le CNRS procède à un suivi des ruches, qui sont en présence de frelons, au moyen de caméras 
disposées à différents niveaux. Il est tenu compte d'un maximum de paramètres : localisation, races 
d'abeilles, etc. Les vidéos sont en cours d'analyse : il est long de dépouiller image par image avant de 
fournir des données exploitables. Ce qui a été constaté, selon divers niveaux de prédation, c'est que 
certaines races d'abeilles se défendent mieux mais il s'agit de résultats partiels non encore exploitables, 
on en saura davantage dans l’avenir.  
 
Différents types de pièges : 
 
 L’équipe de l’INRA est en train de tester différents types de pièges dans le but de trouver quels 
sont les éléments les plus attractifs pour le frelon afin d’essayer de mettre au point un piège qui soit 
spécifique de cette espèce : cela demande l'établissement de protocoles d'échantillonnages extrêmement 
rigoureux et la procédure est obligatoirement longue. L'objectif n'étant pas bien évidemment, de détruire 
les frelons ou les guêpes d'Europe ou de France ni divers autres insectes, car cette lutte doit être efficace 
sans pour autant menacer la biodiversité de nos écosystèmes.  
 
La lutte actuelle : 
 
 Il faut être clair, l'occasion a été manquée en 2006 et maintenant il est trop tard : on ne se 
débarrassera pas du frelon asiatique à pattes jaunes.  On ne pourra jamais éliminer tous les nids : il en 
restera toujours d'inaccessibles situés trop en hauteur ou cachés dans des ronciers, et ce, quel que soit 
l'intervenant.  On ne voit la plupart des nids que tard en saison lorsqu’une grande quantité de futures 
fondatrices a déjà été produite et il y aura forcément de nouvelles générations. Le moyen impensable 
d'en contrarier l'expansion serait de ne plus avoir de ruches ! 
 Actuellement, il n'existe aucun moyen de tuer le frelon asiatique sans tuer d’autres insectes (sauf 
quand on élimine définitivement une colonie).  La destruction telle qu'elle s'effectue maintenant n'aura 
pas une grande influence. Lors de l'introduction d'une espèce étrangère, deux cas peuvent se présenter: 
 

a) soit cette espèce se retrouve dans un pays où les conditions climatiques et/ou écologiques 
(compétiteurs ou prédateurs notamment) ne lui conviennent pas du tout et elle ne survit pas longtemps; 

 
b) soit les conditions lui conviennent, pratiquement aucun ennemi, ni prédateur ni compétiteur, ne la 

menace et la nourriture est abondante et facile à obtenir ; dans ce cas son acclimatation ne fait plus de 
doute et si en outre elle est très prolifique, elle devient une espèce invasive dont la multiplication peut 
avoir des conséquences graves sur les écosystèmes et les activités des humains: c'est le cas du frelon 
asiatique. Si cet insecte était arrivé dans un pays où il y avait déjà 6 ou 7 espèces de frelons, il  aurait eu 
probablement beaucoup moins de chances de s’établir, car il serait entré en compétition avec eux et leurs 
ennemis naturels abondants, se seraient probablement attaqués à lui.  

 
Au début, les populations invasives se multiplient de façon exponentielle, mais en général au fur 

et à mesure que s'écoule le temps, elles sont obligées de s'autoréguler, ne serait-ce que pour se partager 
la ressource. Il est possible que, si on ne touche à rien, on observe dans un site donné une baisse de la 
pression du frelon jusqu'à ce qu’il devienne une espèce parmi les autres, mais cela n’empêche pas bien 
sûr qu’il se répande plus loin. A l'inverse, en freinant l'explosion des populations, on risque de maintenir 
le phénomène plus longtemps, puisqu'on limite alors le phénomène de compétition. Par ailleurs, s’il est 
incontestable que de nombreux apiculteurs risquent de voir leur cheptel réduit par les attaques du frelon, 
les colonies qui vont le mieux résister seront celles qui se maintiendront dans l’avenir car elles seront les 
mieux adaptées à ce nouveau prédateur. Il se fera donc une sélection avec élimination des plus faibles. 
Peu à peu (mais cela peut prendre fort longtemps) un nouvel équilibre sera atteint. Reste à savoir qui, des 
abeilles domestiques, des autres pollinisateurs ou d’autres insectes-proies souffrira le plus fortement de 
la présence de ce prédateur.  
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 Bien entendu on ne sait absolument pas à ce jour comment les choses vont se passer : ces 
hypothèses déjà évoquées pour d’autres espèces invasives ne pourront être validées qu’avec le temps.  
 La lutte est quelque chose de très compliqué : la seule voie envisageable actuellement est 
d'essayer de déterminer par quel moyen protéger les ruches ! Trouver des pièges qui tuent le maximum 
de frelons de cette espèce dès le printemps pour éliminer les fondatrices n’est envisageable qu’au niveau 
des ruchers pour ne pas porter atteinte à la biodiversité. On n’a pas en outre la certitude que ce type de 
lutte soit réellement efficace car dans les conditions naturelles, on sait que la mortalité des fondatrices 
des guêpes et des frelons est considérable (plus de 90%) au printemps. Beaucoup de celles qu’on tue 
dans les pièges n’auraient de toute façon pas produit de colonies matures. Il faut donc parier sur la mise 
au point de pièges sélectifs capturant de très grandes quantités de frelons dans les ruchers pour faire 
baisser la pression sur les abeilles. Les recherches de l’INRA se font dans cet objectif. 
 
Quel danger pour la santé publique ?: 
 
 Les seules personnes qui sont menacées sont les personnes allergiques mais pour celles-ci une 
seule piqûre de frelon, de guêpe ou d’abeille peut entraîner la mort si les soins tardent trop.  
 Par contre, si quelqu'un s'approche trop près d'un gros nid ou le dérange par de fortes vibrations 
(cas des nids près du sol qui réagissent au passage d’une tondeuse), il risque d'être attaqué par un très 
grand nombre (une centaine parfois) d'individus : et là, ça peut être dangereux. Si vous souhaitez détruire 
un nid, il faut vous protéger avec une combinaison adéquate et attendre la tombée de la nuit (quand les 
frelons sont tous au nid). 
 Dans le nid protégé par une épaisse enveloppe de papier, la colonie résiste bien au froid : On a 
observé plusieurs fois qu’après des températures nocturnes de  – 11°C en novembre, l’activité de la 
colonie reprenait dans la journée. Alors s'il vous arrive d'attaquer un nid après un épisode de gel, pensez 
à être prudent. Le dard de Vespa velutina n’est pas plus grand que celui de Vespa crabro, néanmoins 
comme ils attaquent souvent en plus grand nombre, ils se montrent plus agressifs et plus tenaces. 
 
    Le dard d'une ouvrière : (photo Mme Villemant) 
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